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L'EGLISE DE FRANCE.

Après les déeic rations formelles du Saint-Siége exprunées
lans le Bref le Pie IX à son Nonce apostolique a Paris,
notis ne., pouvons qu'étre surpris et aligSs de la persistance
de la GCazelle de France à vouloir discuter ces questions
très-grmoes touchat les afires de P'Eglise, dont le Pape se
réserve d'une manière si précise la supreime solution.

O c ous n'avons cessé, dit encore aujourd'hui la Gazette
de Frdnce, dedemander le voie îuiiversel, la représentation
générale, la décentralisation administrative, le droit lhéré i-
taire, le rétablbssemenit les nationalités nci Europie, un co-
miité natibnal et un concileoecuménique. Nous obtiendrons
tout ce que nous avons demandé. Nous n'en doutois
pas.",

Par quelle ina'lieureiie préoccupation ce jmnimal confond-il
ainîsi toujours les questions poîlitiques avec l's choses religicu-
ses, les conisfitittions et les réformes les Etas avec le gou-
vernenlent et la coIstiition toulte divine de P Eglise ? Les
peoiples vont.ils forcer le Pape à tenir Uii concile, cumiîîme ils
oenlt Ies sou'enuns a convmiquer des iliites nationales 7
Soît-ce les passagers ou le pilote divinement institué, qui,
da.s!a barque mystique, tiendrout désormais le gouvernail
et commanderont Il lanecuvro ? i'st-ce enfin la voix des
multtudes ou la voix le JIésîs--Clrist qui dira au su!ceseur
do Pierre : Duc in alhn ?

Et pui.s, voyez Popportunit é de ce qu'on dlmanIe.
Unl Wce oe rumniqut ! quand Pftalie tout entière es.,

en armes pour coiuerir sa liberté et thulr stir île ii vel-
les baes soit imiiiaionale ; qua nd PAllemagne est n ébul-
litionî, lorsque les trônes chancelleît dans :oute lu'tirope, et
que l'arviei nimndue chercle uni appui et un équilibre que
les aitiqiies in titutilons Sont upmisantes à lui miainttc-
rîir. 1 Ua concile cumiiétniqie ! quand il n'y a iii trouble, ni

m itn. germe de schisme daits toute la cathoticité ; quand
tous les catholiques seserrent autour de Pie x ; quand ja-
mais ioinife romami n'a reçut plus de témoignages d'amour.
di respect et de dévoümenpitt île la part de tous les pasteurs
de El:gline. En vérité, l'esprit de système conduit i d'é-
tranges aberrations.

Ceue demande d'Iun concile oeuenîéiquie n'est pas la sei-
le invasion de la Gazelle de France dans le domaine des chio-
ses spirituelles d, Pglise.

lOe jn'rnoi tie tomes les reformes ne veut pas mêmle sus-
pendre jusqu'à la convocaiion tdi futur concile l'applicntion
de ses théories en mîatiere ecclésiasti 1 uie ; il réclame imé-
ditement, commeiIt pluieurs clis avncés de la capitale, la
nomination des évêques par le clergé et par le peuple ; et
voici par quel nouvel efflort d'habileté il -herche à se <dlé-
barrasser de la déclaration formelle du souverain Pontife,
relativemenit ail irainti en dut oncordat:

" Il n'est pas vrai, dit le journalt le M. de Genoude, que
le chox les équ'èçles par le clergé et par le peuple serait
contraire ati concordat.

I Le concordait veut que le gouvernement présente les
évêques l'institution canonique du Pape.

Maîis le cincordat tic s'oppose pas à ce que le gouver-
nrîmeit ne présente ait Pape qlue des évêques qui auront (C
choisis par le clergé et le peuple."

Admirable myion île jeter la perturbation dans PE'-
glise, quand le Pape, les èvéq tues et le gouvermement pa-
rissenît devoir -étre iuaime sur ce poit îimporiant île la
dbciplinte actuelle. Lélection les évèqiies à troi.s dcgrés,
telle est la umerveileîse innovation et la nouvelle cotisèqiett-
ce tîratiqte dl1u1 sitlrage universel appliqué à ! Eglise par les
écrivains de la Gazetle.

M. LAMENNAIS ET LA REVOLUTION.

La France ne rdenatnde pas à la nouvelle R pîibi-
que d'où elle vient, mI quelle a été lide primordiîle
qui l'a cotîçute et mise nil jour ;îIi si elle est issue d'une
idée oit d'utin priicipiiîe uniîictit politique, ou bien d[s
nécessités et des besoitns pureen socinux. Non, /a
patrie a mieux à faire q tue de s'occupîer le ces distinc-
tions qui raipullent 'itnîîid dîes subtilités d'un aire
âge. Elle deianude q'on lui coiserve avant touti hIlé-
ritage de gloire des quatorze siè(les rIe mionarch, les
grnids principes de li(erte que l'ère dit 8 lit lever ave:c
elle ; la r ahsation poliique et sociale de la divine fra-
ternité de lEvaigile ; ein uit mioi, toits ses il "oits religi-
eux, politiques et sociaux. A notre avis, voilà quels
ont d être les vrais principes et les cotisé:tuces à
titer le la révoluIiti Ii 24 éIvier. Lcla démonstratiin
imposante dît 1G avril, en] faveuIr di nitioin du goiu-
vrneent provisoire, 'a pas voulu sanctionner autre
chose. Le citoyen Lamennais nouts semble lone nie
pas embrasscr d'une mamère iissez génimrale le point de
vue par lequel il veut retiverser les pr'tentions domina-
trices des ri'vutlutionnanircs socialiscs.

" Oîi, notre révolution, dit-il dam le Peuple consi-
tuant, Oui les révolutions sourties id'elle sont les révolu-
tions politiques ! Est-ce Ilire qiedes 'ioieane doivent
avoir que les conséquctuines poli'quîus ? Non, certes.
La société, éliodemm nient, ne se constiitue sur' dc bluscs non-
L'elcs que pour réaliser un tanourccanu,et cet étai em-
brasse tout ce qu'imluplique Pum hortion dei la vie -li-
maine, Pt conîséquemmtuent les con<htions matérielles de
cet te vie. C'est li ce qu'entendent ceu\ qui disent
que Lotle révolution est exclusivement unte révolution
sociale, dont le fruit réel doit être la satisfactiin des be-
soins physiques: et quant ù ce résultat, ils lie se tromsi-

ent ltssurém nt pas ; mais ils se trompent d'une niant-
ère étrange et des plus déplornbles,en plaçrnt ce résuîl-
tat au-dessus de tus les autres, en faisant de lu société
un pur mL'canie destiné û pourvoir aux nécessités
corporelles, ài ce que lPhomme a de commun avec l'a,
nimaa,.

On ne saurait protester trop fortement contre ce
mutnrlnisie abject. L'homme nte vit pas seulement de

pauu-. il vit encore, il vit surtout de vérité, d'umouiu, dut
setitimniat deses droits et de li consciteuuce d(1 ses devoirs,
de tout ce qi seul fait deý li un être social, des espé-
rances inmortelles que rien me saurait éteindre en son
cœur, et qui ouvrent devant lui les horizons d'un progrès
salis bornes.

" Le corps n'est qtue' la conditi'. de cette vie sup'-
rietre, le lu vie vérituble. Necessaire à cette fin, il doit
être conservé selon ses lois propres. qui sont pour Pm-
dividu les lois phpyiqucs, eit pour la soci été les lois
écoiomn iques. Mais runiener' tut att corps,riduire tout
aux besoins du corps, nommer par excellence cette
questiontl aquestion so iule, c'est oublier Iètre inteli-
gemît, 'ètr'e nml, oui le dPu rader ;c'est ravalet au i-
veau de la brute la plus noble riutore de Dieu.

Tout cela est en soi parfaitemenu juste,et il était imposý;ble
de protester plus admiralemeut colnre le règne exclusif ldes
besoins matériels qu'en veut établir stousle non le socialisme,
en inspiratt autx masses des travailleuirs'e dsirimuipatient des
seules satisfactiors sensibles. L'Evaneile ici. sous reeo
plume célèbre, retrouve toute sa stiul et énergi:iue inter-
prétation des desmites immortles de l'homme.

Mas, d'autre part, l'énnent énvain, le piuhiciste radi-
cal, rue se dotîne-t-il pas le chlie ui-momeau et-il pas
en poltiue, comme jdisi n religion, le. jouet (le son imagi-
nation emportée autant que mouaguili ue ? Cet état nolui' it,
parement plititu, ces piriees t.raits et supérieurs à
tout mté'anismiue social et naturel, vont pu'arfaiuemnt à sa spl
re, à sa vie dle piseLur ausitère et isoli ; mais la masse, mais
une mnatitenière, tcsce conustimieu:t paý, ne se gouverent.
tuas satns froîtteuntm Sans; passiont, tut muas ltuéilc tîuilc iou.
les intérêts ; et ce qut'il faut, avant touit, po:Iur renouveler un

,c'est le telir compte de son histoire, de ses buesois
comme de ses nobles instincts passé- et actuels. Autssi, plu-
tôt que de rêver la République abstraiie les principes iur,
devons-nîouus totus nious associer à ce qute proclamait avant-
hier M. mde Lamartinue, quand il scruntti:

" A l'époque de la première *Repulhique, il y' eit ti mot
fatal qui perdit tout et qui cndituuisit les mieilleurs citoyens à
s'entre-déchirer en se mècontiaissant les uni les autres -
Ce mitoi, c'était la défiamce .

I Aujourd'hui que la seule proclamation de nos principes
de démocratie fraternellc et de respe't aux inationiaits a
ouvert dans toute 1 h.luîripîe l'horizon île la France, ci a fait
tomber les peuples dans notre amitié at lien de tomber dans
noire sang ; aujourd'hui que la Répubhique estaeceitèe par-
tout sauts opposition à 'itiiriur, et uronetà totus propiété,
sécurité, lhherté, il n'y a qu'un seutl mogul correspond à
cette situation, et ce molet c'est la conufianice. lscrivez ce
mot sur vos dru pZ;uItx et dans vos cuirs ! Que ce soit le mot
d'ordre entre tous les citoyens etemtre toutes les parties de
l'empire, et la République est sauvée."

I T A L I E .

noit.--UTne cérmoie d'une pomp ex traordinaire
a au leu le 5 avril pour la uunslation de la p'écietse
relique de la tête dui stit And qui, après avoir été
volee et rtroivée cunume nus l'avI it, a tîs holen-
nellement prIée .le h' luse des Thainis à la basili-
que de saint-Pierre. T'fiat le ce' séculier et réguhi-
e", y compris les chapitri-es dls diverses basiliques, for-r
imuuit unee imens 't soleiielle proucession piarlle 
celte dhutt CorpusDomIni. quatre chanioimes de Sai-Pier-
re revtus de la dudîiqute rouge portaient sur un brun-
card magnifique dans laquelle la sainte relqute était ex-
aoséei la vénétiudo es iidèles:quat re évèqms avec lt

chape et a mitre muarchaieti à côté.Les ordons du bal.
daqum étaient tenius par des camériers secrets de Sa
Siteté. Autur de la vénîériable relique étaient m'an.-
gés le snatur e les counservatcurstu de Rome, revêtus
die leurs tiges de tp dl'or, et tenant des tourebes à li
mamin.ti. V enzieiit enîquite les gardes nto.udes, les suisses
et les massiers pontificaux qui ser-aient touàt la (ois
d'escorte ta la precicuse rehique. et aut souvcri n Pum-
sfe qcui suivit à pied avec utt le sacre ciéhlhgu ts -
tait ,des prières et teiant aussi uu cierge à la moai.

Lauigiste cortégeéemt frit' mt ipar les patrircehes, les
archevéqumies ei evêques, les ciovers collé gos de la la-
ture, les getilshonuncs de la chaibre secrètu de ha
Saitteti'!, le licutenant gnérl prince cRospiglios. com-
mamint de In garie civique, emouéd'un nombreux
é'tat-major d'oflitiers de tout grade ct de toutes armes.
I.es élèves le l'Université et les membresîes de diftrems
cercles y déploynient leurs banières atux couliurs du
Pape et de talie. Cinumte dmes romninos, dans
le plus profond recCueilCînlemn, ofraient le spectacle édi-
fiant de la piété et de la nodnestie.

La garde civique. la troupe du ligne, les carabiniers
et baulon c spérce formaiyitl l : moîbliai
du cortège. Les fetres et les balcnts étoient parés
de nches tentures dans toutes l 's ries qute cette tmoltses-
tuuse pr'ocaession Cut à parcourir'. Pa'tout éclatient
les plus vifs sentimendts de elgieux reslect du petple
envers lai smine rique et l'augustc Pontife dont lit visa-
go était r'esplenisst d'une pieus joie. Lorsque la
procession ariva à Saint--Pierne, lt d tête île sint A dré
fuit déposée surr l'autel papal ;les r ncstiitlogues à la
cérémonie fuirent chanlées, et le Saint-Père dotna sa
bénéiction apostolique à l'immense cortège qui s'était
associé à cette use umannifestation. Lu soir, la cou-.
pile de Saint-Pierre, la colonnado de la place et la ville
entière furent illumines.

L'aec notarié qui cotsitte l'Ptlienticité de cette in-
signe relique, ainsi que la manière dont elle a été re-

(1)L'n IS1 de Jesos-Cheris,le 2 avril, moi Pie X.
par la divine Providence souverai Pont, j'ai ouvert
ce reliquaire 'argent, de forme ovale, et ]'y ai recorIn'î
lmrfaitement conservée la tôte sacrée de Paptre suitc
A udré ; jp i renfermée de nouveau dans ce même re-
liquair que j'mi scellé de mon seau.

Saint André, potégez cette ville, intercédez pour
nous, afin que nous aussi nous pssissO ire gloifie
dans la croix de notre Seigneur et Rédempteur, en la-
queile sont notre salut, notre vie et notre résurrec-
tion.

PIE IX, P>apc.

11 trouvée, a été renferme- dans le nouveau reliquaire. Sa
Sainteté le.P'pePie IX a ajouté de sa propre mnainu,suir
ce procès-verbal, les p;nroles et lu, pri,-èe umvaîites o1>

Anno Domniii 1S48,2aîprilis.
Pies 'divma providntin P. P. lx hnue thecmr o a-

lei urgctututeaminperui et recognovi sacruri ctPut sancti
Aindrem Apostohci in a opt mie conservatum et-m eaden
theca deu'o imelusi et proprio sigUlo uminivi.

Sancte Andrea, protege urben banc, mtercde pro
nobis, ui et nos possimus gzloriari in cruce Dominii et
Redemptoris nostri, in qua est salus, vita et resuîrrectio
nostro.

Plus P. 1". IX.

S u I S S E.

rnIBolt.-Dasti sa séance du 20 avril, le grand-
conseil n vait adapté, en prernier débat, le projet du con-
soi d'Etat. qui; frappa les principaux auteurs dît Son-
durbund d'une nmende de 1,600,000 fr., et déchirait
les biens des couvents arjoints au dornaine de 'Et;at.
Ce prujet a été molddié au second débat quant à l'a-

niende. La ina'orité a ap1 iré1 la proposition de M. le
pré,sideut Schaller, qui semble auoir serti tout ce go '
v:it de dur et d'inipohtique cette soliation prvojetee
contre des coneitoyets, domt le principal crue étit du.
voir voulu sauvegarder l'autorité cntitona le. En con-
séquence, les dispositionus du çlécret du 20 janvier sont

suspendues. Ui appel gbuéral sera adressé au peuple
fribuurgeis, pour acquitiier par des dons volontaires les
frais de guerre; le grand-coiseif examinera le produit
de cet appel dans lu session de mai,et statuera en con-
séquence.

Les articles concernant les couvents n'ont subi aucun
ch;Lnîèemiient. Los trois couvents d'Ilaiiterive, la Part-

Dieu, les Augustins sont supprimés dòs ce jour, Ce

sont lies plus riches Evilemment c' est h leurs biens
qt:'on en veut plus qu'à leurs personnes.Quant aux cou-

vents des Capucins et des Cordeiers, on laisse rnourir
de leurMhIle mort les conventueis qui y sont reifermés.
Défense leur est faite de recevoir des novices. Les
Capucins de Fribourg sont, comme tous les Capucins
du muonde,de pauvros religieux qui n'ont ni ch amps, ni

unes. Leur~trésor, dit-on, n'étaiit qu'une esenreti-
.re qui fournissait à leur table le mets le plus ordinaire.
P rsonne ne le leuir envie. Voil pourquoi ils sont iA-
pris -Pour les C •ordehiers c'est ombre du P. i.

rard qui les protége encore; grâce a lu, ils ne sont pas

jtés sur le prvé. Les couvents de femies sont aussi
sulprines. Par un senument de compassion, on n'ar-

rite pas à leur clôture ces créatires fibles, qui ont

choisi pour letr demeure la solitude ct le cloitre. .Mais

ou les cundunte à descendre une à une dans la tombe,
jusqu'à ce que la dernière pelle:é de terre soit jetee
par la dernirc sour sir sa sSur définte, et sur celle-
ci par PEiat !.. . E!i aitendant, les propriétés de tous
solit cohu.udes au profi( de PEtat i cela s'appelle sécu-

larisation des biens des couvents !I

OUVERTURE DE L'ASSEMBLÈE NATIONALE.

sf:.vsce ou 4 muai 1849.

Suivan t les dispositions a rrêtée's à 'avance par le gouver-
icnient provisoire, le ranpel avait appelé (lès le mtin ituie

partie de la grde ntmcioiile souis les armes. A umid les
enmlres du gonvernement provisoire orient du ntihire

de la jtust:ce, Plac Vendîme, p our ,e rendre à pied au
panis de l'Assemblée natonal, construt, comme oui le sai,
dans la cour de l'ancienne cha:mbre des députes.

Vers la même heure, la salle des séances commece à se
rouiplr. Peu de membres ont reve tui ncore i 'iforme le
repré.efentantit ; auiiui te porte la centure triweilorc. La plu-
Inîi tout eutha it le ville ; on ariîrque nantm'u u "is t dé-
pilé des Lattls udants Scm costumetneamal, et pltisiuis emulé-
siastiques en soutane : les regrs sc pirtent pritueil wte t
sur l'abbé Lacordaire dont la tte complètement une et la
robe blanche tranchentî atmtuîmilieu de son eutourage. On dis-
tinguen aussi nombre d'anciens d putés; entr'autres IM.
O.lilon..Barrt, Blin de ourdonlsaimbrt,Larabit, Subervw,
Dupin, mt.-Alii, Luneau, Berryer, Boulay de la Meutrule,
Havin, Grandi«, Bilia , Lherbette, Lamehejnequein, Lé.
on le ,\ alleville, etc. Parmi les hommes nouveaux, cecty

sur qui atUirent le pus de regards, son:t Béruger, Barbes,
Emmantel AMago,Jiles Favre Muira, fils e lPaucie, roi de
Nap les,tl. la tribune diploma:ique est occupée par lord
ci ladyNoriantby ; -M. Rtsh, iniustre des Eu.ts-Um ts;[ le b -
rn de Phom, charlgé <l'atires d ' Autriche ; les represetan s
du Chili t de diveres atres réptubliques amurc:ines ; le
ministre espagnol ; -envoyé de Toscanîe et elui de la rôpu-
blique haïuenne.

A une heure, M. Andry de Putyraveau, doyen d'âge,
monte au ituteuil. Six des plu.s jeunes parmi les tietibreb

présents prennent place atu buteau en qualité de secrétaires i
Ce sont : MM. Fresrau, A touin, Lagueantnol, Ga.ubon, Sain-
te-3etive, Avant et Ferronil't. Bientôt après, le canon des
i nuvntidcs.4 annutise tîtue les, nucuibies du gouvertenmeuit provi-

n ire traversent le poit de fa Révolution. Le, députés non-
lent à leurs places. A 'e moenteî, quelques gardes natio-
naumx veulet pénétrer dans Pee imemnais rappelés aux con-
veuances par M. e Ctieaureard, commandant du palais
le lPAssemublée, ils se retirent presquie aussitôt. Les tam-
hours bantent aux chaumps, et le vénérable Dupont [de l'Eu-
re] entre dais la salle, appuyé sur le bras de M M. Lanar-
tine et Lois 3ane. Derrière eux marchent MM. Arago,
Marie, Beihiiont, Ledru-Rollin, \iarrast, Albert, Flocon et
Criieux. M. Caîussidière entre le dernier ; seul il porte le
cosi tume ré publ>icai n.

A uspect des hommes quti, depuis detx moix, ont si cou-
rageusernent guidé la France daits la route dillicile et non-
velle qu'elle s'était tracée, I'assemhlee entière se lève et les
.aftielupar tut cri unanite de " Vive la république ; vive le
Guveruiement Prvsor, atuqel s'ansocie spuontanemrent le
.lbhlic des tribunes. Les membres du gouvernement pro-
visoire s'imeu'lintent et voit prendre place stur le dernier banc a

muh. BieIôt un mtessager vient, de la part du président
i,'ge, mviter Dupont le P' Eture à munter à la tribune, Il

s'y rend en emlet, ,t prononce le discours suivant
Cil oyens-Rteprèsenta nus,

Le gouvernement provisoire dle la république vient s'in-
cliner iievatnt la tation et rendre un hommage solennel au
pouvoir suprême dont vous étes investis.

Dus du peuipîle! soyez les b'ien-veuis dans cette grande
canitale où votre présence excite un sentiment -le bunheur
et d'espérance qui tei sera point trompé.

Dépusitaires de la souveraineté nationale, vous allez fon-
der de nouvelles institutions sur la large base de la démocra-
tie et donner à ta France lit seule constitution qui puisse lui
Convenir. une conniuttution rîépublicaine ![[Ci l1assembuhlée ent-
tière se lève et fait retentir le cri de : Vive la Rpublique.]

Mais après avoir proclameté la grande loi politiqnu qmi va
or2aniser définitivement le paye, comme nous, citoyens-re-
présentants, vous taîailerez à régler l'action possible et ef-
ficace ,du goternenment dans les relations que les nécessités
du travail établissent entre tous les citoyens et qui do!-
vent avoir pour bae les lois sacrées de la justice et de la
fraternUté. [Nouveaux applaudisseienus,nouveau cris de %ive
la RepubliquF.]

Endin, le moment est arrivé pour le gouvernemeuut provi-
soire de remettre entre vos mains le pouvoir illimité dont la
révolution l'avait investi. Vous savez que, relativement à
nons, cette dictatutre était seulemten t un pouvoir moral, exer-
cé au milieu des diffi.:les circonstances à travers lesquelles
nous avons passé.

Fidèles à notre origine et à nos convictions personnel-
les nous i'avuons pas hésité à proclamer la république de
février.

Aujourd'hui nous inaîugrons les travaux de l'assemblée
miaionale au cri qui de% ta toujours la saluer : Vite la i é-
puîbligtue.

Les acclamations acuieillent la fin de cetue allocution.
M. Crétmieux, minuistire de la justice, prend ensuite la pa-

rle., et antnonce que la session est ouverte. Il iinvite, en
conséquence, M.LI. les membres à se retirer dans leuirs bu-
reaux pour procéder à la vérifcation des laouvoirs. La sé-
ance est supieudie, et les représetiatis quuiteti la salle aux
cris répétés de :"Vive la République! Vive le gouvercement
provinire.'

A 3 heurcs, la séatice est reprise. Les membres des ix..
huit bureaux qui compoentt l'Assemblée vienneî retudre
comttulîe de leturs opérations. M. Bouchard, préiden du
premier bureau, monte à la itribune, et propose Padnutission
d 'un cermin iioiibr de meibres <lont IPélecion a ét re-
connue valide. M. Ollivier s-e lève, et demîanuide qu'avant
d'être fuýlbiveneuit admuis chaque ietuitîre , tute à la tri-
biine, et prete puibliquetutcit e'ît de lidehlité à la 1~

Vcx nombreuse.-Le serment est aboli.
. O .- Par qui I

De fous cdts.-Par le gouvernemeut provisoire.
A Qdic.ir-Cummet ! est-te que vous mIett- le poui-

voir dlutoiu vee'ilcmienit provisoire intldessus de celui de PAs-
setblén uei ationale ? [lierrtion;cris: Le sermentest abo-

.4f. C.imis ,ý nministre -le la juisi'-e. eser nt de
tié;ité al été, depuis zIInt IFmu, luetduîmîe tatnt de scin-
da ls, il excita unie indignaîion si universelle, que le g.u-
verntemnt .provisoire a jugé à proipo1s dIe l'abolir. Le ser-
ment de tout vrai &rpublicaimu doit tre dans son ceur et
non sur ses lèvres. [Très bien ! très bien !]

l1bAsemblée ratifiej par une racclanation universelle la
dcisi ui ouiverneatprovioire. La vérifation des
pouvoirs est repriSe. Une courteiscu s, élèveau ,
jt (le l'élecion lde M. niux, umcé dans le departe-
ment de la Haute-Mane, et dont ha ncationalitcomme
F'aiiçais est contleste. _M. \lilhoux déclare qt'en efTet
il estt éen gique, mais i a lproduit tut acte consutatant
qu'il et ianuralhié depuis 17 ans. Sui les 34 élections du
depart (et de la Seine, 33 sont validees sans débat; niais
-elle de M. Schmuuidt, accusé PItre entachée île man uvres

fruulchiietuses, est renvoye à l'examen d'un comité.
,11.iBtrger mîîonite à la tribune.-Citoyens. dit-il, au noiC

des d'épuutes de la Seine, je propose à aAssemblée nationale
de proclaner solennellement la République. [Toitrnerres
l'applaludissements]. Citoyens, que la France et le monde
entlier sacihtenît qute Ila ruépublique, proclamée avec un enthou.
siasmteu soleniel est et restera la forme dut goivernement de
ce pays. [Touveaux applaulisseents.] N'oublions jamitais
ce grind juir. Au no'n du pays. que les hommes de toutes
les op1 iniionus lit forment plus q'uune seule fmiuiille; que ce

joui soit véritable mmet la fte de la Concorde et de la Fra-
ernite. [Cris urtanimtes de:t Vive la R~épîubhique.]

.î' Clém~enit Thomas.-Je demandtite cque la proclamation
quîi vient d'tr proposée soit faite antunm de tous les repré-
setants. Si nious avons été conscuftés a vne noub l'u-
rionus tous approuvéeîi: elle doit donc être faite au nom de
'Assetmblée natiouale.

M. Arger...Je suis heureux do voir que les memîbrestde


